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OPINION 

DE  M.  STANISLAS  CLERMONT-TONN$:RËB; 

LA  QUESTION  DES  INVALIDÉS. 


BHTK.IK.-t  -on  5 oü  ne  détruka-t^on  pas  Tliôtel 
des  invalides  ? 

Je  m’étonne  toujours  de  la  confiance  aVec  laquelle 
on  propofe  une  deflruélion.  J^ai  cru  long  - tems  que 
cette  idée  de  defirudion^  quand  elle  n’eft  pas  immë-> 
diatement  précédée  de  l’évidence  d’un  remplacement? 
équivalent  , & préparée  par  une  néceffité  abfolüe^ 
étoit  l’apanage  du  defpotifme.  * • 

A chaque  deftrudlon , je  me  fuis  dit  : Examinons 
d’abord  les  vices  de  rétabliflemenfque  l’on  condamne  | 
font-ils  intolérables  ? Lui  font-ils  innérens  il  faut  qü’ils 
tombent.  Peuvent-ils  en  être  détachés  ? réparons^  & 
ne  détruifons  pas. 

Je  me  fuis  enfuite  demandé  : Quelfeiiiplaeementpro^ 
pofe-t-on  ? Eft-il  fuffifant  ? eft-il  exempt  d’abus  ? coû- 
tera - 1 - il  moins  que  ce  qui  eft  ? atteindra  - t-il  mieux 
le  but  propofé  ? Si  à ces  queftions  les  répônfes  font 
affirmatives  ) je  confens  qu’on  démolifle , car  alors  6i 
peut  rebâtir. 

Appliquons  cette  théorie  à la 
occupe- 
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De  nombreux  abus  ont  été  reprochés  avec  juftice 
à rétabliflement  des  invalides  ; on  vous  en  a retracé 
plufîeurs,  ôc  je  ne  prétends  en  nier  aucun.  Les  em- 
ployés ont  ufurpé  pour  leur  logement  une  grande 
partie  du  bâtiment  deftiné  à celui  des  invalides.  La 
nourriture  du  foldat  pourroit  être  plus  foignée  ; le 
pain  eft  différent  pour  les  différentes  claffes  ; les 
chambrées  font  trop  refferrées  ; les  terrains  adjacens  à 
rhôtel  furehargent  l’adminiffration , fans  u^lité;  la  caiffe 
de  rhôtel  eft  accablée  de  penfions  qui  lui  font  étran- 
gères; les  invalides  n’ont  aucun  accès,  aucune  influence 
au  confeil  de  radminiftration  : on  fe  plaint  de  la  févé- 
rité  de  la  difcipline. 

Tous  ces  abus  font  véritables;  aucun  d’eux,  toute- 
fois, n’eft  inhérent  à la  chofe.  Pardonnez-moi  d’en- 
trer dans  des  détails  : c’eft  de  détails  que  fe  compofe 
la  vérité  ; Sc  cette  maniéré  de  préfenter  tout  en  maffe , 
n’eft  pas  propre  à préparer  les  décifions  du  légiflateur. 
C’eft  fouvent  dans  le  point  dont  on  a détourné  votre 
vue,  qu’exiftent  des  maux  réels,  que  fe  cachent  de  lon- 
gues douleurs  que  plus  de  foins  auroient  guéris. 

Je  reviens  fur  les  abus  dont  j’ai  parlé  : il  n’en  eft 
aucun  qu’une  prompte  réforme  ne  puiffe  atteindre, 
il  n’en  eft  aucun  qui  ne  doive  difparoître  fans  retour 
IbiTs  le  règne  de  la  liberté. 

Reprenons-les  fucceftivement. 

Les  ufurpations  des  employés  font  un  vice  de  l’an- 
cien régime.  Ce  n’eft  pas  feulement  aux  invalides  que 
les  adminiftrateurs  fe  font  crus  l’adminiftration  , & 
que  fon  a faciifîé  le  but  aux  moyens.  On  fait  bien, 
qu’être  chargé  d’une  fondion,  n’étoit  autre  chofe  que 
d’avoir  une  place. 

Les  reproches  contre  ces  défordres  font  véritable- 
ment devenus  des  lieux  communs.  Ainfi  donc , rap- 
pelez les  employés  à leurs  devoirs  ; replacez  les  in- 
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ralides  dans  les  logemens  ufurpés , & cet  abus  difpa- 
roîtra. 

La  nourriture  du  foldat  pourroit  être  plus  foignée  : 
cela  eft  vrai  5 & le  moyen  en  eft  bien  firriple;  on  a 
même  déjà  propofé  plufieurs  mefures  à cet  égard.  Par 
exemple , dans  ce  moment  aduel,  le  nombre  de  bœufs 
deftinés  aux  différentes  tables  de  l’hotel  eft  diftribué 
fur  ces  tables,  de  manière  à ce  que  les  morceaux  choifis 
couvrent  les  tables  des  officiers , ôc  que  les  parties  les 
moins  fubftantielles  que  Ton  appelle  les  baffes-viandes , 
font  placées  fur  les  tables  des  foldats.Jl  eft  , on  ne 
peut  pas  plus  facile , de  répartir  les  mets  plus  égale- 
ment ; il  eft  facile  d’en  augmenter  la  quantité  ; & le 
réglement  qui  l’ordonneroit , feroit  un  ade  de  juftice. 

La  différence  du  pain  pour  les  différentes  claffes 
eft  encore  un  abus  qu’il  faut  détruire.  Mais  peut-il 
. durer  un  inftant  fous  le  règne  de  l’égalité  I A quel 
âge  commencera-t-elle  donc , fi  des  hommes  que  le 
tems,  la  vertu  & de  longs  fervices  ont  égalifés , man- 
gent un  pain  différent?  C’eft  le  meilleur  que  la  patrie 
leur  doit  à tous.  Point  de  miférable  économie  fur  ce 
point  : c’eft  du  . bon  fang  qu’ils  lui  ont  donnée  c’eft 
au  moins  du  bon  pain  qu’elle  doit  leur  rendre. 

L’abus  de  l’entafièment  des  hommes  dans  les  cham- 
brées dôit  être  prévenu  par  un  réglement  févère.  Cet 
abus  doit  ceffer  fans  doute  avec  celui  des  logemens 
trop  fomptueux  des  employés;  c’eft  fur  eux  qu’il 
faut  reconquérir  les  logemens  des  invalides. 

L’inutilité  des  terrains  adjacens  eft- elle  reconnue  ? 
Détachez-les  de  l’hôtel  des  invalides  ; rendez-les  à 
la  nation  : cette  mefure  eft  fimple,  elle  eft  jufte. 

Vous  parlerai- je  des  penfîons  qui  furchargent  la 
caiffe  de  l’hôtel  ? Ce  vice  n’eft  pas  celui  de  l’établiffe-' 
ment  ; il  eft  encore  celui  de  l’ancien  régime , de  ce 
régime  fous  ^lequel  il  ii’exiftoit  pas  une  caiffe  que 
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'Fon  n’y  attachât  des  pendons , fous  lequel  la  multi- 
plicité même  de  ces  caifles  ëtoit  pour  les  hommes 
avides  ôc  adroits  le  moyen  d’échapper  à tous  les 
règleinens  qui  défendoient  de  cumuler  plufîeur's 
grâces  furhhe  feule  tête.  ‘ 

La  févérité  de  la  difcipline  eft  un  abus  auquel  il  e(l 
facile  d’ obvier.  Sans  doute  d’anciens  foldats  ont 
acheté  par  üne  aflez  longue  obéilfance,  le  droit  de 
’n’être  gênés  dans  leur  vieilleffe  que  par  les  règles 
abfolument  néceifaires  pour  leur  propre  confervation  ; 
mais  il  ne  faut*pâs  oublier  non  plus  qii^  d les  règle- 
mens  doivent  être  doux  , il  faut Cependant  qb’ils 
foient  fermes:  il  ne  faut  pas  que  la  licence  puilfe 
s'introduire  dans  le  fanduaire  de  Fhonneur  <?c  de  la 
vertu  militaires  il  faut  que  tout  y rèfpire  l’ordre  Sc 
la  décence  qui  conviennent  à des  hommes  libres  qtie 
la  nation  a réunis  pour  lés  récompehfer  aind , 6c 
s’honorer  encore  de  leurs  exemples. 

Un  grand  moyen  de  réalifer  ces  vues , feroU  d’ad- 
mettre, félon  des  règles  quelconques  , ks  invalides 
au  confeil  d’ad’miniftration , dont  leur  excludon' totale 
eftun  abus,  C’ed  en  les  faifant  participér  à la  confec- 
tion de  la  loi  qui  doit  les  régir , qu’on  leur  en  fera 
'-fentîr  Futilité,  C’eft  alors  qu’ils  obéiront  fans  rien 
perdre  de  leur  liberté.  L’homme  libre  n’eft  pas  celui 
qurfuit  toujours  fa  volonté  du  moment:  c’efl:  celui 
dont  la  conduite  du  moment  fe  règle  toujours  fur 
la  volonté  qu’il  a eue  antérieurement,  lorfqu’exami- 
nant  la  queftion  dans  fa  généralité  il  étolt  loin  des 
paffions  qde  l’application  de  cette  volonté  à lui- 
même  dni  F^r  développer. 

Admettre  les  invalides  au  confeil  d’adminidration , 
me  paroît  une  chofe  abfolument  jùfte,  abfoiumeht 
Utile,  impoffibîe  à'he  pas  ordonner. 

' ''J’ai  parcouru' ks  prlridpaujc  abus  qui  vous  ont  été 


C 7 ) 

dénoncés,  je  n’en  ai  trouvé  aucun  qu’il  fût  impof- 
iible  d’extirper  fans  détruire  l’établifTement  en  lui- 
meme.  Tous  tenoient  à un  régime  qui  n’efl:  plus;  & 
comme  vous  l’a  dit  un  de  vos  plus  célèbres  orateui?s 
dans  une  queftion  importante  : c’eft  un  abus  étrange, 
Ôc  cependant  commun  du  raifonnement  , que  de 
tranfporter  des  faits  d’une  hypothèfe  dans  une  autre , 
des  idées  d’une  hypothèfe  dans  une  autre , êc  de 
raifonner  dans  la  fécondé , d’après  ce  qui  n’étoit  vrai 
que  dans  la  première. 

Que  diriez- vous,  par  exemple,  à celui  qui  vou- 
droit  arguer  contre  l’établiiTement  des  invalides , du 
defpotifme  atroce  auquel  il  fut  fournis  fous  Loipois. 
Voici,  MeiTieurs,  la  lettre  de  ce  minihre,  que  de 
grands  talens  ne  fauveront  pas  de  l’anathême  de 
rhumanité. 

Les  invalides  fe  plaign oient  du  pain.  « J’ordonne- 
» rai,  écrivoit  ce  minière,  que  Ton  en  faffe  de  plus 
))  mauvais  pendant  trois  femaines;  ôc  s’il  y a des 
» mouvemei  .s  féditieux,  je  ferai  pendre  les  mutins.  » 
Eh  bien!  Melfieurs,  ce  trait  atroce , ce  trait  ifolé, 
prouve  tout  contre  le  defpotihTie  , 6c  rien  contre 
l’ctabliirement  que  je  défends. 

Si  l’humanité  frémit  en  fe  retraçant  ce  fouvenir,  la 
liberté  peut  aulîi  lui  fourire  avec  orgueil.  On  regarde 
fans  colère  le  Irophie  de  l’ennemi  qu’on  a vaincu. 

Rien  de  femb’able  n’eft  plus  à craindre,  6c  je  le 
dirai  à la  louange  du  roi,  à qui  la  liberté  doit  tant, 
rien  de  femblable  n’étoit  à craindre  fous  fon  règne. 
Il  eh  lénu.  aux  invalides/,  H y a porté  des  paroles 
d’amitié  6c  de  protedion  ; il  y a paru  comme  un 
ange  tutélaire,  Sc  je  le  demande  à ces  rêfpedables 
vieillards  : ont-ils  vu  dans  les  traits  de  leur  roi 
un  fentiment  qui  leur  rappellât  le  defpotifme  ? Ne 
leur  a-t-il  pas  dit:  T-ant  que  je  régnerai  votre  établif- 
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fement  durera.  Certes,  il  fau droit  des  motifs  bien 
puiflkns  pour  que  la  nation  ne  tînt  pas  les  engage- 
mens  de  Louis  XVI.  Il  fau droit  qu’elle  pût  dire  à ces 
enfans  de  la  patrie  iC’efl:  un  fort  meilleur  que  nous 
vous  deflinons  aujourd’hui;  nous  ne  détruirons  pas 
les  invalides , nous  les  remplaçons  par  des  établifle- 
^mens  plus  utiles.  Examinons  donc  , MelGeurs,  les 
remplacemens  que  nous  préfente  le  comité. 

Que  vous  propofe  votre  comité  ? Des  pendons  & 
83  hofpices.  Mais  d’abord,  que  doi^on  aux  inva- 
lides? On  leur  doit  de  l’honneur,  de  l’aifance , des 
foins  particuliers  , une  famille  : rien  de  tout  cela  n’eft 
dans  une  modique  fomme  de  227  liv.  10.  f. 

Ils  avoient,  fous  l’ancien  régime,  des  exemptions 
que  la  conftitution  leur  ôté;  ils  avoient  un  vêtement 
que  l’on  propofe  de  leur  ôter , & ce  vêtement  n’efl: 
pas  une  6hofe  indifférente  : fon  utilité  phyfique  cft  le 
moindre  de  fes  avantages.  C’efl:  ce  vêtement  qui  di- 
foit  au  jeune  homme  : Voilà  ton  modèle  ; c’ert  ce 
vêtement  qui  difoit  à tous  êtres  foibles  : Ce  qui 
refte  de  fang  dans  les  veines  de  ce  vieillard , ap- 
partient encore  à ta  défenfe  ; c’efl  ce  vêtem.ent  qui 
naturalifoit  , pour  ainfi  dire  , l’ancien  foldat  dans 
toutes  les  parties  de  cet  empire;  c’eft  lui  qui  appre- 
rioit  qu’il  en  avoit  défendu  le  territoire  , qu’il  en  avoit 
défendu  l’honneur  qui  appartenoit  à tous  les  membres. 

On  vous  propofe  8 3 hofpices  ; on  s’efforce  , en 
les  honorant  du  nom  d’hofpice  de  la  patrie  ; on 
s’efforce  , dis  je  , d’appeler  fur  eux  , de  rattacher  à 
eux  quelques-unes  de  ces  idées  patriotiques  , qui  , 
toutes , depuis  un  fiècle  ^ fe  font  raffemblées  fur  le 
monument , fe  font  identih'ées  au  monument  que 
Fefprit  novateur  attaque.  Exami Beraî-je  ici  les  avan- 
tages & les  inçonvéniens  de  ces  hofpices  ? On  ne 
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Touloit  pa5  hier  qu’un  orateur  s’en  occupât  ; on  veut 
les  écarter  de  la  difcuffion  préfente , c’eft-à-dire  que 
dans  le  moment  aéluel  on  vous  dit  : Détfuîfons  tou- 
jours, & nous  examinerons  après  les  moyens  de  rem- 
placément.  Cette  théorie  ne  peut  pas  être  la  vôtre. 
Il  faudra  donc  dilféminer , dans  ces  hofpices  , ces 
moyens  que  nous  ne  devons  qu’à  la  perfedion  des 
arts  qui  font  ralfemblés  dans  la  capitale.  Avez-vous 
longé  qu’il  eft  une  multitude  de  circonftances  où 
la  grièveté  des  blefîlires  , où  la  perfévérance  des  in- 
firmités exigent  des  précautions  incroyables  ? qu’il 
exifte  dans  cet  hôtel  des  foldats  dont  la  vie  eft  un 
miracle,  & ce  miracle  la  patrie  le  leur  devoit.  Eft-ce 
avec  une  addition  de  loo  liv.  que  vous  pourrez  par- 
venir à ces  réfultats? 

Eft-ce  dans  83  hofpices,  que  vous  pourrez  placer 
des  relfources  aufti  multipliées  ? Obfervez  encore  que 
le  poids  des  impofitions , que  l’indifférence  malheu- 
reufement  trop  vraie  de  quelques  familles , qu’une 
multitude  d’autres  caufes  fe  réuniront  pour  abforber 
cette  modique  penfiori  , dont  on  flatte  aujourd’hui 
la  crédulité  de  quelques  vieillards.  Ce  fera  du  plus 
ou  moins  d’ordre , du  plus  ou  moins  de  prudence 
de  chaque  individu , que  dépendra  donc  dorénavant 
la  fubfiftance  du  foldat  qui  aura  bien  mérité  de  la 
patrie  ? Ce  n’eft  pas  à cette  multitude  qu’elle  doit  le 
livrer.  Ses  travaux  paffés  lui  ont  mérité  une  fubfîf- 
tance  que  fes  imprudences  futures  ne  doivent  pas 
pouvoir  lui  ravir.  Sous  quelque  point-de-vue  que 
j’examine  le  projet  du  comité , je  ne  vois  pourtant 
que  des  reffources  précaires , moins  de  réfultats  avec 
des  dépenfes  plus  fortes , des  changemens  qui  ne  Ibiit 
que  des  changemeîls.  Vous  dirai-je  plus,  je  ne  vois 
qu’un  retour  aux  anciens  défordres , dont  l’établiffe- 
ment  des  invalides  fut  le  remède  ; & je  me  demande 
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avec  amertume  : La  fagefle  d’un  fîècle  fe  bornerà-t- 
elle  donc  toujours  à répéter  la  folie  d’un  autre  ! qui  ne 
fait  qu'avant  la  création  de  l’hôtel  le  plus  grand  nom- 
bre des  foldats  vétérans  perdoient,  dans  des  courfes 
vagabondes,  la  récompenfe  de  leurs  fervices;  Sc  tra- 
fiquant quelquefois  des  droits  qu’ils  avoient  alors  à 
des  hofp'ices  prefque  femblablcs  à ceux  que  l’on  veut 
aujourd’hui  reproduire,  perdoient  dans  ce  honteux 
trafic  la  confi dération  qui  vaut  mieulf  que  la  ré- 
compenfe. 

Si  les  abus  aéluels  peuvent  être  réformés  fans  def- 
trudion  ; lî  le  remplacement  propofé  ne  préfente  pas 
des  avantages  préférables  à l’ordre  aduel , il  ne  faut 
donc  pas  détruire.  Et  quelle  efl  donc  la  caufe  fecrète 
de  l’acharnement  qui  s’attache  à ce  monument  ? Je 
ne  f ’is  pas  plus  indulgent  qu’un  autre  pour  les  pro- 
dudionsdu  defpotifme  ; dans  l’examen  des  ouvrages 
du  fiècle  de  Louis  XIV , li  j’ai  fouvent  apperçu  plus 
de  grandeur  que  de  raifon  ^ plus  de  fafte  que  de  vé- 
ritable humanité  , j’avouerai  cependant  qu’en  exa- 
minant rétabîilTement  des  Invalides , un  efprit  reli- 
gieux arrête  rimprobation , un  fentiment  de  relped 
s’empare  de  toutes  les  facultés  de  l’ame  , ôc  abfout 
aux  yeux  de  tout  homme  dont  la  philofophie  n’a 
point  éteint  le  patriotifme  , le  luxe  même  de  cet 
afyle  national.  C’efi:  là  que  l’étranger  vient  vous 
admirer.  C’efl:  là  qu’il  aime  à voir  réunis  Ôc  les  chefs-^ 
d’œuvres  des  arts  ôc  les  excès  de  l’héroiTme  ; ces 
peintures  mêmes,  la  magnificence  de  fes  voûtes  ajou- 
tent quelque  chofe  au  charme  des  idées  religieufes  qui 
doivent  confoler  la  vieillefîe  de  ces  guerriers , ôc  leur 
rendre  moins  pénible  le  palfage  à l’éternité.  Je  m’ar^ 
rcte  pour  ne 'point  abufer  de  ^os  momens  ; mais 
quelques  objedidns  fe  préfentent  encore , ôc  ces  ob- 
jedions  je  dois  les  réfoudre. 
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On  vous  dit  qu’en  établiffant  des  pehfions  commé 
rccompenfes  nationales,  vous  avez  déjà  préjugé  l’inuti- 
lité de  tous  autres  établiflemens  matériels.  Mais , Mef- 
fieurs  5 ce  raifonnement  ne  peut  pas  vous  être  fait  par 
votre  comité  militaire;  car  lui -même  demande  des 
hofpices,  Sc  des  hofpices  ne  font  pas  des  penfions: 
mais , Meffieurs , ce  raifonnement  ne  peut  vous  être 
fait  par  perfonne , c’eft  de  la  plénitude  de  fa  vie , que 
que  vous  a fervi  l’invalide  ; c’eft  de  la  plénitude  de 
votre  puiflance  qu’il  faut  ufer  pour  fa  récompenfe  ; 
A-t-il  encore  force  ôc  relTource  ? il  acceptera  la  première* 
A-t-il  une  famille  ? il  "la  confommera  dans  fon  fein. 
Eft-il  fans  famille  ôc  fans  relTource  ? il  trouvera  l’une  Sc 
l’autre  dans  Thôtel  des  invalides.  Là,  il  fera  confolé 
par  les  compagnons  de  fes  travaux  : toutes  les  richefîes 
nationales,  toutes  les  reflburces  nationales  fe  raflem- 
bleront  autour  de  fa  vieillefle  ; & ce  que  l’amour  de 
la  gloire  ne  lui  a pas  enlevé  de  vie , fera  veillé,  protégé 
par  la  reconnoilfance  publique.. 

Vous  parlerai-je,  MelTieurs , du  defir  que  témoi- 
gnent quelques  invalides , d’abandonn  er  l’afyle  où  ils 
ont  vécu  f D’abord  cette  liberté  ; ne  leur  eft  pas  ravie  ; 
il  ne  faut  pas  qu’elle  le  leur  fôit  : mais  de  ce  que  tel 
invalide  la  préfère  aux  avantages  de  l’hôtel , il  ne  s’en- 
fuit pas  qu’il  faille  que  l’hôtel  fdit  détruit. 

D’ailleurs , eft-ce  à eux  feuls  qu’il  appartient? Il  ap- 
partient à ceux  de  leurs  frères  que  des  infirmités 
graves  retiennent  dans  leurs  lits  qu’on  leur  propofe 
froidement  d’échanger  contre  des  routes. 

Il  appartient  à la  gloire  du  peuple  Franças  ; l’exem- 
ple des  peuples  voifins , il  appartient  à ce  foldat  qui 
n’y  eft  pas  encore , mais  qui,  lors  de  fon  engagement  a 
contraà  ‘ le  devoir  de  l’héroïfme , parce  qu’il  en  avoit 
contemplé  la  récompenfe. 

Rappelez  - vous  ^ Meffieurs  ^ l’aélion  vraiment 
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françaife  de  €6  grenadier  qui  vint  éleftrifer  fon  fabre 
au  maufolée  du  Maréchal  de  Saxe.  Èh  bien  ! MefTieurs, 
ce.n’étoitlà  que  le  tombeau  d’un  feul  homme  : c’eft 
ici  le  maufolée  de  l’héroïfme  français  ^ ôc  l’on  vouspro- 
pofe  de  le  détruire  ! Eternifez , au  contraire , là  durée  de 
ce  monument.  Placé  fous  l’œil  du  Corps  légiflatif,  en- 
vironné de  tout  ce  que  l’efprit  public  peut  ajouter  à 
la  vertu  militaire , qu’il  foit  encore  la  gloire  de  la  na- 
tion, l’admiration  des  autres  peuples;  que^cette  admi- 
ration même  qui  l’a  défendu  delà  faulx  du  defpotirme, 
( car  vous  favez  qu’elle  le  menaça  plus  d’une  fois  ) ^ 
le  défende  encore  de  la  faulx  des  novateurs  ! 

Je  conclus  à ce  que  la  confervation  du  monument 
foit  décrétée,  & à ce  que  votre  comité  militaire  foit 
chargé  de  vous  préfenter  un  nouveau  décret  qui 
ajoute  aux  anciennes  récompenfes  toutes  celles  dont 
fon  patriotifme  pourra  lui  fuggérer  Pidée;  je  demande 
de  plus,  qu’il  veuille  bien  s’éclairer  dans  ce  travail  par 
celui  des  commilfaires  précédemment  nommés  par  le 
roi , de  ces  commilfaires  auxquels  vous  avez  adjoint 
deux  de  vos  membres; 'je  conclus  enfin  à ce  que  la 
liberté  la  plus  abfolue  foit  donnée,  ou  de  relier  à 
l’hôtel , ou  d’en  fortir  à volonté. 


